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et Tables analytiques développés, en cours d'impression, termineront pro- 
chainement cette grande publication, que j'ai réussi à mener à bonne fin 
par un travail assidu, et grâce à la collaboration du savant helléniste, 
M. Ch.-Em. Ruelle. 

» La Livraison actuelle renferme, dans la IV° Parrie, les Ouvrages et 
Extraits attribués à divers vieux auteurs, tels que Pélage, Ostanès, Jean 
l’Archiprêtre, Comarius, Justinien, Jamblique, le Pseudo-Moïse : ces deux 
derniers écrits semblent renfermer des parties contemporaines du Papyrus 
de Leide. 

» La VI Parme contient les Commentateurs byzantins : le Chrétien, le 
Philosophe anonyme, Cosmas, Hiérothée, Nicéphore Blemmidès. 

» La V® Parme est la plus intéressante : on y trouve les Traités techniques 
sur l’Orfèvrerie, la trempe et la teinture des métaux (bronze et fer), le 
moulage du bronze, la dorure du fer, la fabrication des feuilles d’or, la 
coloration des pierres précieuses artificielles, le traitement des perles, la 
préparation de la lessive de cendres, celle de la bière, du savon, etc. La 
plupart de ces Traités paraissent tirés d’un grand Manuel byzantin de Chi- 
mie pratique, composé au vin* ou au 1x° siècle, et dont le titre a été con- 
servé. Plusieurs sont écrits dans le dialecte byzantin. Mais certains de ces 
textes remontent à l’antiquité, ainsi que je l'ai Se montré dans le présent 
Recueil, en en Gopnant un extrait on à la hosphorescence des pierres 
précieuses. La publicat 101 on complète > des texte , que je présente aujour- 
d’hui, permettra à ae d’en juger l'importance : elle est d’autant plus 
grande pour l’histoire des Sciences qu’il s’agit, dans cette Partie, non de 
rêveries et dimaginations mystiques, mais de SPAS Pos et de résul- 
tats définis. » 
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l'inclinaison 9, rapportées à l'orbite de Neptune, telles qu’on les a déduites 
des observations : 


û. p. 
MARCESEEE PERRET 176,20 148,33 
» ROSES 180,41 146,19 
Washington. 1874.......... 182,59 144,04 
» ESS D er EU 184,31 142,38 


On voit que, dans l'intervalle de trente et un ans, 9 a augmenté de 8°, 
tandis que o a diminué de 6°. Les nombres ci-dessus sont représentés d’une 
manière assez satisfaisante par les formules 


0 — 176048 +15" X E, 
| p 14826 — 12 X 64, 


(1) 


t désignant le ETS compté en années à partir de 1852. 

» M. Marth s’est borné à mettre ces variations en évidence, sans en assi- 
gner la cause. 

» Je me propose de montrer qu ’elles s hou très. naturellement 
dans l'hypothèse d’un aplatissement assez faible de la surface de Neptune. 
On peut, en effet, vu la grande distance du Soleil, faire abstraction de sa 
force perturbatrice et ne considérer,que celle qui provient du renflement 
équatorial de la planète. On démontre aisément © que, dans ces s-conditions, 

| Le’ Le de LE orbite du EIRE NE scie e d' un imatrenent a et. 
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de 9, nous aurons les équations 
R AE. oR 
sing = — n HP en Mae 
(2) avec 
. EU 2 ; 
RAC sinD),  k=(E) (1): 


a est le rayon de l'orbite, n le moyen mouvement du satellite, D sa décli- 
naison M'M, a’ est le rayon équatorial,  l aplatissement de Neptune et x le 
rapport de la force centrifuge équatoriale à à la pesanteur correspondante, 


Nous déigerons par A, B, C, 4, 6, c ee lès et les côtes) De triangle 

sphériqi ABC; le triangle : rectangle MM'C nous donnera 3 ES 
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> Dans le triangle ABC, C et b sont des fonctions connues de o, 9 et 
e 4 les seconds membres des équations (4) dépendent donc de o et 6 
i F4 constantes #r, 9’ et 0’. Une intégrale de ces équations s’offre d’elle- 
même; on a, en effet, en tenant compte des formules (3), 
dO_ 0C dd OC de 
dé 00 dt | 0 dt 
» Ainsi, l'inchinaison de l'orbite sur l'équateur est constante, et le pôle 
de r orbite décrit bien sur la sphère un petit cercle ayant pour pôle le pôle 
de l'équateur de Neptune. 
» Si l’on différentie la relation 


= 0; C—= const. 


cosA — — cosB cosC + sinBsinC cosa, 
ES dA, de Fe Re 
et si l'on remplace #7 — ge par sa OUR (4), il vient 
FU : 
EE fn cosC, 


de sorte que a décroit proportionnellement au temps. Dès lors, les inté- 
grales générales des équations (4) seront données par les formules 

È 3 a — aÿ — Ent cosC, 

cos ® — cosC cos» + sinC sin’ Coq, 


2. sin ® sin (6 — 0)— = Snre sa, De : : 
à oo à sinocos(0’— RE cosC sing — - sinC cos’ cosa, se 
si contiennent les deux constantes arbitraires C et à,, en plu Gt ne : 


stantes déterminées An, 12 et 0” qui sarl dans les équations différen- 
tielles. — 
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Les observations ayant indiqué, pour un intervalle de trente etun ans 
à partir de 1852, que ® et 0 varient à fort peu près proportionnellement 
au temps, il faut que, dans ces limites, les termes en #? dans les formules 
(6) soient presque insensibles; on en conclut que cotc, ne doit pas être 
trop grand. L’angle C ne doit donc pas être par trop petit. C’est du reste 
ce qu’indique la deuxième des formules (5), qui montre que + varie entre 
les limites 9’ + Get +’ — C; puisque, d’après les observations, + a diminué 
de 6° en trente et un ans, il faut que C soit au moins égal à 3°. Mais si C 
était égal à 3°, les valeurs extrêmes de a différeraient de 180°, et alors les 
valeurs de + et 0 déduites des formules (5) ne varieraient pas proportion- 
nellement au temps. 

» Je supprime PoNE un moment les termes en ? dans les ne ( 6), 
 obtiee É : nercgo Ki 


dance Anis Si éd: Not RS TRS 


sé à du. 5 è 
PE ES A PT OS TU OURS ARS TONNES PT A 


P=D— Ent sin C LCenia 
Gr) ee ARE _ Do 2 ne sin C cosC 


cos bo. 
Sins 


» Les relations (1) donnent PERS" ROCIEPE A1) SAIETA D 2Î838 


+6 NE Tr p—0 ee 
17048 — 148° 26 Ro. 
Eee Ta Je te 4 4 Pr ES 2 Pas 4 | 
ES R Re SES PES = RAGE REA 2 
En comparant cette valeur de vise -cele gin résulte des formules 


ES = Do Arts 
(7), ontrouve ee 
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» On voit que &’ varie peu et passe par un maximum déterminé par les 
es 


tangC = — tango, cosb,, sing’ == sin, Sin, A 00 


Représentons par d,9, 3,0, à, et 3,0 les seconds et les troisièmes 
termes des expressions (6) de + et de 0; nous aurons 


otb, 
De=- Fa * cote (3,9 )?, 


Ds 92 : tang?b, (cote, + cotb, cos, ) (3,6 )?. 


» Si l’on attribue dans ces formules à 3,9 et 3,0 les valeurs respectives 
— 6° et + 8°, qui correspondent à l'intervalle 1852-1883, on trouve 


CR AA à ARE 15°, | 20, 255, 
SÉESRS ON de ON) 0°, 3 ù 
CE FRERE RRQ 3°,2 Si #16 o°,8 00,3 


“On voit que, pour que be et à, 9 soient comparables | aux erreurs de 
cbservations, faut que C soit au moins égal : à 20°; ainsi, l” orbite du satel- 
lite € doit ë être inclinée de Et au moins sur ’ ‘équateur de la planète. 


» Si l’on Li dans la Li des formules (4), à D par + 0° 26, 
n par 360° >< 3.8 ER bet o par leurs faleurs b, et %o données } plus haut, 
on sBtendea la nent: … en sans celle de / =e— 


“ Es As 
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en conclut aisément 
sh (3,877) (3,877) 
Pere Dre À (Gi —c)sin2C? E= sin 2 C 
d’où 
POULET SO EL MERE RER t > 
» CES LINE PAT ARE. > 
DAC} BONES ROME ER EE +113 


On aurait des aplatissements plus forts, si la condensation de la 
masse vers le centre de Neptune était prononcée. Ilest vraisemblable néan- 
moins que l’aplatissement de la planète est assez faible et qu'il ne pourra 
pas être constaté par des mesures directes faites sur le petit disque de Nep- 
tune. 

» La durée de la révolution du pôle sur son petit cercle est égale à 
(3,179) sinC; elle est supérieure à 500 ans. 

» Des Re ultérieures feront connaître C et par suite k, en 
même temps qu’elles donneront des valeurs plus précises pour les éléments 
numériques déterminés plus haut, On pourra voir alors si les formules (5) 
continueront à représenter convenablement les changements de position 
du plan de l orbite, et décider si ces changements ont Us pes cause 
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ASTRONOMIE. — Sur la latitude du rh méurat de _. è l'observat 
de Le Le M. H. Favre. ele e 
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» Heureusement il paraît, d'après un travail récent de M. Périgaud, 
présenté à l’Académie par M. l’amiral Mouchez dans la séance du 5 de ce 
mois, que l’insuccès des tentatives faites à diverses époques à l’'Observa- 
toire, à l’aide du m: ignifique cercle mural de Gambey, ne tiennent pas aux 

causes qu'on avait soupçonnées, mais tout simplement à ce qu'on n'avait 
pas recherché les termes correctifs dus à l’action de la pesanteur sur 
l'instrument. M. Périgaud, par une méthode qui lui est propre, établit 
que, des deux premiers termes de la série par laquelle cette action peut 
être représentée, à savoir 

asinz + bcosz, 


le premier est insensible, tandis que le second a une valeur notable. En 
tenant compte de ce terme, dont il a su déterminer le coefficient, les 
observations de la Polaire faites directement et par réflexion sur un bain 
de mercure, qui ne produisaient autrefois que des résultats discordants, 
s'accordent désormais à donner pour la latitude 


4851'10",9. 


» J'avais montré en 1850 (') comment on pouvait, par des combinai- 
sons variées de collimateurs, déterminer directement non seulement ces 
deux termes, mais encore ceux qui dépendraient de 2z, de 33, ..., de ma- 
nière à doter le cercle mural de G#mbey des qualités qu’on attribuait 
exclusivement, à cette époque, aux instruments susceptibles de retour- 
nement. Seulement on ne tenait pas, il y a une quarantaine d’années, à 
avoir la latitude de Paris avec une rigueur extrême, et comme mes pro- 
cédés présentaient quelques difficultés d'exécution, ils ne purent pénétrer 
dans la pratique de l'Observatoire. 

» Cette Note n’a pas pour but de faire à ce sujet la moindre réclamation; 
je veux seulement dire qu’il y aurait intérêt à vérifier directement, par les 
moyens indiqués en 1850, les résultats obtenus en 1888 par M. Périgaud 
au moyen d'observations astronomiques. Par exemple, l'application de mon 
collimateur zénithal, combiné avec la détermination usuelle du nadir, 
donnerait immédiatement le coefficient b pour lequel M. Périgaud a trouvé, 
par des observations d’étoiles, la valeur remarquable +0”,65. S'il ÿ avait 


quelque difficulté à établir une lunette zénithale au-dessus du cercle mural 


de Gambey, on la remplacerait aisément par un miroir horizontal suscep- 


(2) Comptes rendus, t. XXXI, p. 760 et suivantes. 
C. R., 1888, a° Semestre. (T. CVIT, N° 21.) 108 
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tible de retournement autour d’un axe fixé au pilier, axe dont la verticalité 
serait réalisée au moyen d’un niveau très sensible. 

» Quant au terme en sins, on en déterminerait le coefficient, comme on 
le fait depuis Bessel, au moyen de deux collimateurs opposés horizontaux ; 
seulement on aurait quelque difficulté à les placer dans la salle d’observa- 
tion, car il faudrait leur donner des supports indépendants du plancher de 
cette salle, En outre, la lunette n’ayant pas de cube percé latéralement d’une 
large ouverture, comme celle des nouveaux cercles méridiens, on ne voit 
pas tout d’abord comment on pourrait diriger ces deux collimateurs l’un 
sur l’autre. Mais je me souviens fort bien que feu notre Confrère M. Gam- 
bey avait apporté à l'Observatoire un appareil fort simple, dont il s’est servi 
pour retirer devant moi l’axe du cercle mural de sa gaine et du pilier lui- 
même, afin ee corriger. un léger défaut que nous avions remarqué dans 
ges pour permettre de pointer. lu un sur CHE deux collimateurs ire 
zontaux placés l’un au sud, l autre au nord du cercle mural, 

» L’importante correction découverte par M. Périgaud devant être 
ja dans le passé aussi bien qu’à l’avenir, à toutes les observations 


_ faites au cercle mural de Gambey, il serait bon, je le répète, ( dé la déter- 
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huit années, est influencé par la pression barométrique, par la force et par 
la direction du vent et aussi par la variation de la densité de la mer. 

» Nous avons pu, par la résolution d'équations nombreuses de condi- 
tion, évaluer les corrections afférentes à toutes les ondes et à tous les 
termes de correction, sauf à celui dû à la densité de la mer et obtenir ainsi 
une série de chiffres représentant un niveau moyen comparable en divers 
points. 


Niveau moyen, de Ja mer 


» Les différences de hauteur pour les divers ports de ce niveau moyen 
ne peuvent provenir alors que de cette densité de la mer qui n’a pu jusqu’à 
présent, faute de données, être introduite dans les calculs, et aussi de 
l’action dynamique de la marée qui constitue la différence entre le niveau 
moyen et le niveau d'équilibre. 

» Les résultats auxquels nous sommes arrivé sont les suivants : 

» Le niveau moyen diminue de hauteur de Brest au Havre, si l’on s’en 
rapporte au nivellement de Bourdaloue. 

» Au Havre, l’affaissement annuel de la côte paraît être de 2%, à Cher- 
bourg il serait de 1", et à Brest il y aurait une stabilité presque absolue 
du terrain granitique sur lequel est appuyée l'échelle des marées. 

» Ces résultats, que l’on peut vérifier sur les Tableaux ci-après, sem- 
blent montrer que le sens du mouvement indiqué par les consciencieuses 
recherches du colonel Goulier est exact. 


3 
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Années. 


1817. 

1834... 
185 
195254 
1892 
1854... 
1855: 
1856... 
1860.. . 
1861.... 
1802 
1863.... 


1864... 
1866... 
ré 
1868... 


1869 


Moyenne 
des 
H. ct B.M., 
corrigées 
de la 
pression 
barométrique. 
mn 
4,438 
477 
450 
497 
478 
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Niveau moyen de la mer à Brest. 
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. Niveau moyen de la mer à Cherbourg. 
Moyenne Corrections 
des ù A —— SE 
H et B.M., pour 
corrigées ramener 
de la au 
| pression niveau Onde relative Hauteur 
r Années. barométrique. moyen. lunaire. au vent. moyenne. 
18602: 3,581 AB TA NT te ER ET 3 629 
HER 3,616 » = che 3,664 
i Li 1 DES 3,992 D —2 + 8 3,646 
LL, 02 DR ENS 3,603 D — o 3 3,694 
SOA TRE 3 098 Fr ET + À 23001 
ASS ets 3,604 » + TI + 3 3,656 
LS net 000 » 22 + 8 3,688 
ETS RENNES ACTE » > +9 + 6 3,691 
HS ee 3,622 Na +2 +5 3,677 
1800 TT. PS GE » 29 = 6 3,662 
L DA070 PS UE Dati Pol ro 
mots res. 5 665 = D) 1 0 
A 3,619 | » sea + 2 
AN 3. bo Res ra 6 
AR A 5000 Re Pie + 5 
“sh Re ee D OLOT. » a tt 
1810... 1.1.3 624 D — + 6 
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Niveau moyen de la mer au Havre. e 
Moyenne Corrections ] 
des ee ———< —— : 
HeteB°M, pour 4 
corrigées ramener é 
de la au à 
pression niveau relative Onde Niveau . 
Années. barométrique. _ moyen. au vent. lunaire. moyen, | 
4,579 +176 + 9 —{ 4,760, 
599 » +13 —3 PÉTER 
Gr2 » +21 _—2 807%: 
Dee » HE eo 0 | 788. 
538 » sr US PM 726. R 
Fe 591 | » T0 = 4 Tel 776: 
048.7 » +24 A7 0-: Site 
652." » & +19 RES 824. 
M us à RU CR 
ne » +16 AAA ER | THE 
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NAVIGATION. — Ætude sur les bateaux sous-marins. Note 
de M. A. Lenreu. (Extrait par l’auteur.) 


« LE Toutes les tentatives de bateaux sous-marins faites jusqu’à ces der- 
nières années ont échoué plus où moins misérablement. Dans les diffé- 
rentes combinaisons proposées, les échecs tenaient moins à des erreurs 
de principe qu’à l’insuccès de détails importants, que les immenses pro- 
grès de la mécanique navale permettent actuellement de réaliser sans 
D 

» Le Plongeur de l'amiral Bourgois, essayé en 1863 et décrit par 
tit Pâris dans l'Art naval, présentait une solution du problème à 
grande échelle, rationnelle et en apparence complète. Le savant marin 
avait longuement étudié les conditions multiples de la navigabilité sous 
l’eau, à savoir : stabilité d’assiette latitudinale et longitudinale, stabilité de 
route aussi bien au-dessous de la mer qu'à la surface, stabilité d'immersion 
à diverses profondeurs, vitesse et rayon d° action appropriés au but mili- 
taire poursuivi, aération du navire immergé. 

_» Le Plongeur était en tôle et avait la forme d’un cigare aplati, de façon 
à restreindre sa résistance à la marché et à le prémunir contre l’écrase- 
ment par la pression de l’eau dans les #immersions profondes. -H jaugeait 
450 tonnes et avait 40" de long sur 6" de‘large et 3" de haut. Il était pro- 


pulsé par une hélice que commandait une machine mue avec de l'air com- 
primé à r2%%® dans une série de réservoirs cylindriques d’un volume total 


de 150%, et qui subvenaient inciderment à l’aération on du bateau. 


|» Les moyens de descente et de remontée comprenaient des réservoirs 
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descendre, sans qu'il fût possible de l'arrêter, pendant plus de quelques 4 
secondes, à une profondeur déterminée. Les divers appareils de stabilité 4 
d'immersion étant musà bras manquaient de puissance, et en outre | 
fonctionnaient trop par à coups. À 

» L'amiral Bourgois avait bénéficié sur ses devanciers des progrès réa- 
lisés dans l'emploi de l’hélice et dans la fabrication des machines. Malheu- : 
reusement on ne savait pas à l’époque confectionner des réservoirs en acier 1 
suffisamment légers et des pompes à compression assez puissantes pour 
emmagasiner couramment de Pair à roo®!", et décupler ainsi l'énergie mo- 
trice propre à déterminer la marche du bâtiment et son rayon d'action 
et à desservir les appareils de stabilité d'immersion. 

On ignorait en outre le principe si fécond de l’asservissement des mo- 

teurs, que M. Joseph Farcot a le premier posé et mis en pratique dans 
toute son ampleur en 1868. 

» Il. Sans l copies de servo-moleurs, il n’y a pas de stabilité d'i immer- 
sion possible; c’est là un point dont l'importance a longtemps échappé 
aux inventeurs de bateaux sous-marins. En d’autres termes, il faut que 
les divers organes qui concourent à la stabilité d'immersion soient asservis 
de nn à suivre docilement les mouvements de la main qui les commande. 

» Quant à ces organes eux-mêmes, ils doivent d’abord, pour les cas de 

repos ou de petite vitesse, comprendre des pub régulateurs, jouant dans 
des cylindres destinés à contenir de l’eau et à s’en vider, et placés partie 
vers l'avant du navire, partie vers. l'arrière. A ce procédé fondamental, il 
importe d’ adjoindre à la poupe: du bateau un gouvernail horizontal double 
destiné, dès que la vitesse s’accentue, à diriger verticalement le navire, 
de même que le gouvernail vertical le guide horizontalement; et, bien 


entendu, la mise en mouvement doit. s'obtenir par une machine avec ; 


servo-moteur. :5-5f0$ gros SAS "B'us9.$ s 
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à sue cel accouplement, la tige du piston A s'articule en B, avec une 
oo 7 
tringle ob, dont le haut b est relié au servo-moteur du gouvernail G, et 


eatE à 
! ‘ 

il : 
&__ À R 


RS RTS 


dont le bas est articulé en o avec la tige QR du peridule (tige ne sur la 
figure en arrière de la tringle). En balançant le pendule de QR en QR' et 
QR’ sans bouger le piston, la tringle oscille autour du point B, de ob en 'b' 
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» Nous n'insisterons pas sur les hélices de suspension, comme procédé 
pour obtenir la stabilité d'immersion; car il n’y a moyen de les loger à 
l’abri des heurts qu'au prix de leur efficacité. | 
HIT, La force motrice appliquée aux navires sous-marins doit varier - 
avec leur destination. L'usage de l'air comprimé semble naturel pour les | 
bateaux de petites dimensions destinés à n’agir qu'à proximité d’un bâti- | 
ment ou d’un magasin de ravitaillement. Cependant, pour ces bateaux, 
E emploi de l’eau surchauffée vers 19° (14%) a été proposé de préférence, 
quoiqu'il présente un désavantage marqué comme poids et encombrement 
par cheval-heure (V'énergie totale embarquée étant mesurée suivant l’habi- 
tude actuelle avec cette unité ambiguë, qui n’est autre que 270 tonneaux- 
mètres). Ce choix tient à la difficulté de fonctionner avec de l'air comprimé 
à de très hautes tensions sans congeler les presse-étoupe et les matières 
lubrifiantes. Mais l'agent moteur qui tend à dominer pour les petits navires 
plongeurs, et qui vient de faire brillamment ses preuves dans les essais 
du Gymnote à Toulon, c’est l'électricité fournie par des piles ou des accu- 
mulateurs actionnant des dynamos. Avec cette combinaison le poids relatif 
à l’approvisionnement de l’énergie ne change pas pendant la marche; il est 
en outre bien inférieur par cheval-heure électrique au poids de l’eau sur- 
chauffée afférent au cheval-heure indiqué. Dans le cas d’accumulateurs des 
derniers types il vaut 37%, et ne diffère guère du poids correspondant de 
- l'air comprimé à roo%", : dont il n’est même que la moitié environ avec les 
piles légères chlorochromiques. de M. Renard; sans compter queles dynamos 
sont beaucoup moins lourdes que les autres machines motrices, #43 moins 
Là les petites puissances. 
» IV. En ce qui concerne les bateaux sous-marins destinés À une cer- 3 
2 taine autonomie et à des parcours de quelque étendue, des dimensions 2738 
# es Prin élevées s'imposent pour la M ca que -4 
__ l’approvisionnement total d'énergie devient relative: 
OC de cetapprovisionnement par cheval-heure avec les agents p ? 
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émersions, remplissant subsidiairement des réservoirs d’eau surchauffée. 
Au moment des descentes, on clôt le foyer et la cheminée, et l’on marche 
avec les réservoirs 

» Mais il est RE plus avantageux d’ installés hardiment la chaudière de 
façon qu’elle continue à marcher sous l'eau en chambre close entretenue 
avec une provision d'air comprimé, qu’ilest facilede renouveler pendant les 
émersions. La tension à l’intérieur de la chambre doit être constamment 
maintenue supérieure à la pression d'immersion, de facon que la che- 
minée, débouchant en dehors de cette chambre et terminée par une dis- 
position spéciale, puisse toujours déverser à la mer les gaz de la combus- 
tion. Toutefois, en raison des tensions élevées corrélatives des grandes 
profondeurs, les hommes sont obligés ici de se tenir à l’extérieur de la 
chaufferie. De là la nécessité d’avoir recours pour le combustible au 
pétrole pulvérisé dans un courant d’air par des jets de vapeur lancés à 
travers de petites buses, le tout très facilement dirigeable à distance. 
Le pétrole ainsi brûlé est adopté depuis plusieurs années sur les locomo- 
tives du Caucase et les vapeurs de la mer Caspienne, qui se trouvent à 
proximité de sources de ce combustible liquide; on est d’ ailleurs parvenu 
a MORE les Hi et les inconvénients du système. » 
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PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. | — - Sur divers modes du ein de la rage. 
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Le 23 novembre, j'avais un cas de mort chez un enfant de 11 ans, Ar- 
thur Stoboy, mordu grièvement à nu à l’avant-bras droit et qui n’a com- 
mencé le traitement que neuf jours après [a morsure. Le chien errant qui 
l'avait mordu n’a pas été retrouvé, ce qui a empêché de constater d’une 
PR certaine s’il était enragé. 

» Après ce cas, et influencé par les travaux que M. Frisch, de Vienne, 
venait de publier sur l'application du traitement antirabique, J'ai voulu 
essayer un traitement plus faible encore, et je n’ai pas inoculé de moelles 
plus fortes que celles de six et même de sept jours. On sait que ces moelles 
contiennent si peu de virus rabique, que le Prof. Frisch les a reconnues 
inoffensives. 

> Comme auparavant, j'ai admis au traitement les personnes mordues 
même légèrement par les animaux suspects et n’ai refusé que celles qui 
étaient mordues par les chiens sains (6). Pendant sept mois, j'ai inoculé de 
cette manière 193 personnes mordues par les animaux enragés ou pres 
de rage (5 personnes mordues grièvement au VERT 

» Comme résultat de ce traitement affaibli, j'ai eu huit cas de mort par 
rage, malgré le traitement. Parmi elles, étaient toutes les personnes mor- 
dues au visage (5), et 3 mordues grièvement à l’avant-bras. | 
_» Les premiers jours d’août, j'ai reçu deux personnes mordues griève- 
ment, à la tête et à la figure, par un loup dont la rage était constatée par 
l’inoculation du bulbe aux lapins. Comme je voyais que le traitement af- 
faibli était impuissant dans les cas degraves morsureset surtout de morsures 
au visage, J'ai appliqué pour la première fois à ces deux nouveaux- -venus 
un traitement quine diffère que très peu du traitement intensif de M. Pas- 
teur. Je leur ai inoculé les moelles de douze à trois jours, faisant les i inocu- 


lations deux fois D jour | et Free le série trois fois de la : nanière sui- 
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» Un mois après, j'ai reçu deux personnes mordues plus grièvement 
encore, par une louve dont la rage a été aussi constatée par l’inoculation du 
bulbe à deux lapins. Le traitement suivi était le même que le précédent ; 
mais, comme il faisait très chaud et que J'ai constaté que la virulence des 
moelles rabiques diminue beaucoup par la chaleur, j'ai poussé, dans un 
cas, les inoculations jusqu’à la moelle de deux Jours. 

» Ces quatre personnes sont restées en bonne santé, comme le prouvent 
les lettres de M. le Chef de district de Chelm (gouvernement de Lublin ). 

» Depuis, nous avons traite dejà 370 personnes, dont 30 ont été mordues au 
visage ou & la tête, sans un seul cas de mort. Nous appliquons toujours un 
traitement commençant par la moelle de dix jours pendant l'été, et de 
douze jours pendant l'hiver, et finissant par la moelle de deux jours pen- 
dant la saison chaude et par celle de trois jours pendant l’hiver, et répé- 
tant la série deux ou trois fois suivant la gravité des morsures. 

» Il est bon de faire remarquer que, à Varsovie, nous desséchons les 
moelles à la température de 16°-18°C. environ, et que, dans ces conditions, 
elles conservent leur virulence plus forte que celles qui sont conservées à 
23°, comme on le fait d'ordinaire. 

» Avec la méthode que nous venons de rapporter, seize mois se sont 
écoulés sans que nous ayons eu un seul insuccès. 

» Il faut encore ajouter qu’actuellement je fais un choix très sévère parmi 
les personnes mordues. Je refuse lé traitement aux personnes mordues 
par les animaux peu suspects, ou dont’tes habits n’ont pas de déchirures 
évidentes. C’est ainsi que j'ai refusé le traitement à 160 personnes qui, na- 
turellement, sont restées en bonne santé. Les 370 personnes qui forment 
la dernière partie de ma statistique ont donc été mordues par des animaux 
certainement enragés et leurs morsures ont été aussi certainement dange- 
reuses. 

» Dans le même espace de temps, qui correspond à la dernière partie de 
ma statistique, 8 personnes, non traitées, ont succombé à la rage à Varsovie 
ou dans les gouvernements voisins. Ce nombre ne représente qu'une 
partie des cas de rage chez les non traités, car il ne comprend que les 
personnes qui se sont présentées à l’Institut avec la rage déclarée, et celles 
dont {a mort a été signalée par les personnes mordues en même temps, et 
qui venaient, seulement alors, réclamer le traitement antirabique. 

» L'application du traitement intensif s’est montrée non seulement inof- 
fensive, mais encore parfaitement efficace. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. A. Cuagroz adresse la description et le dessin d’un moteur à air 
comprimé. 
(Commissaires : MM. Maurice Lévy, Sarrau.) 


M. T. BLravcuox adresse une réclamation de priorité, au sujet du trai- 
tement du choléra asiatique par le bichlorure de mercure. Cette réclama- 
tion est accompagnée d’une brochure, datée d'Alexandrie 1866. 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


M. Dumar : adresse un mené « Sur une nouvelle manière de se servir 
de la boussole dans la navigation et sur diverses questions d’ Astronomie 
nautique ». “8e 
| (Renvoi à l'examen de M. Cornu.) 
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; Étoiles, Ascension Nombre 
Dates. de . droite* Déclinaison de 
1888. comparaison, Grand, Astre— x. Astre — *#. comp. Observ. 
Nov. 8... (b) Weisse,, Ib, n° 881 9 2.589,76 + RS: HOSEOe S. 
GO) Id. » 2.058,46 + 2.48,0  ro:10 Rd. 
ds CO Id. » 2.597,81 * + 2.47,8 8:8 Rx, ‘ 
Couère Barnarn (30 octobre 1888). 

Nov: 5... (c) 1(W.,n°1183+Lamont,n°632) oo  —4.56,28 + 3.55,3 8:8 -Rd 
Dent (C) Id. » — 4.654,99. + 4. 1,4 8:8 Gr 

7... (4) £(W.,n°1178-+Lamont,n°630) 8,9 —1.56,97 —13.34,2 8:8 Ra, 

PER Id. » —1.56,07  —13.25,0 8:8 S: à 

+R C3 ES Id. » ==1:80,200 713 19,2 8:8 EE 

8 (d) Id. ER, 0.402982 823210 2 10:10 Ré, 

Positions des étoiles de comparaison. 3 
Ascension 
Dates. - droite Réduction . Déclinaison Réduction 
1888. £ res moy. 1888,0. au jour. moy. 1888,0. au jour. 1: . : Autorités. 

= ER à: RE TS LE TNA IST / Nr ane 
De Nov. $..: 0 OM 2. 0.19,02 2,97 +13.33.53,7  +13,9 Weisse;. 
E sieste © 2. 0.19,02 SR La PRES PERS ES it 55 [d, ee . 
à. 16,:..2(a)} 2: 0.19,02 +2,98 FD: 38-H937 9121350 à: Id. = 
E nes m0) nembm.30;2E ;.H3:97: “ue 24.19,4...+14,4 | Id. ÈS 
+ BR ON -Gr-36,21 “+2,90 Mr... +144 AN: _ se 


Not. (c) = 90.96.4099. +1,28 —14,29.22,0 | Le 0ÿ ot ue + Lamont).. 
D 7... (à) 9 56. ae S Re. 51. . 6 me 2 ! (Weisse + Lamont).… 
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Dates Temps moyen Asc. droite Log. fact. Déclinaison Log. fact. 
1888. d’Algér. apparente. parall. apparente. parall. 
m ss h in s 0 ! 1 

Nov. SA EE 03383  1.54:37:68 © 1148, 13.27.21,8 0,550 

Seb cn Het 1.04.36,98 1,010» +13.27.21,6 0,546 
Comère BARNARD. 

Nova ose. 10.29.24 9.51.45.94 0,149 —14.25.27,0 0,800 
DR QU ES 15.07.38 0-51v47,23 O,TII —14.25.20,9 0,807 
Dee « 16.30.22 9.94.36,91 0,029 —14. 4.49,5 0,817 
F4 1 TR 16.50. 9+04.397:81 T,966 —14. hkrho;8 0,822 
FT RS dE D 9.24.38,68 1,912 —14. 434,5 0,825 
Le RSR 14.50.43 9.15.53,70 0,224 LES D Al 40 0,781 

PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur l’affaissement du sol de la France. °° Note 


de M. le colonel Gouuer, présentée par M. Bouquet de la Grye. 


« Dans une Note publiée aux Comptes rendus du 29 octobre (p. 679 de 
ce volume), M. le général Alexis de Tillo critique ma Note sur l’affaisse- 
ment du sol de la France, insérée dans les Comptes rendus du 20 août. 

» Si le savant général veut bien nous faire l'honneur de lire les expli- 
cations suivantes, il y trouvera indiquées, sinon explicitement du moins 


implicitement, les réponses à ses objections. 
__ » Ilne trouvera énoncé nulle part, dans la Note du 20 août, que l’affais- 
sement de Lille par rapport à à Marseille soit de 0",78. Ce ones est la 


discordance des altitudes trouvées par les deux nivellements, et, évidem- 
ment, c’est la résultante de plusieurs effets et en particulier des erreurs 
dues aux opérations. Or, par une revision des calculs de Bourdalouë, on a 


pu compenser les effets des erreurs systématiques ét réduire de 2"%,9 à 
_2%%,4 l'erreur kilométrique accidentelle probable. D'ailleurs, pour 1 le nou- 
veau nivellement, l'erreur r Kilométriqe e probable est de 1", On peut | “à 
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permis d’en induire que les discordances semblaient dues plutôt à l’affais- 
sement du sol qu'à des erreurs systématiques ; car, ainsi que le montrent 
la Carte des discordances totales et d’autres Cartes non publiées, cette sim- 
plicité n’existerait pas si les discordances étaient dues en grande partie 
aux erreurs systématiques que nous connaissons. 

Quant au mouvement du sol des rivages, nous avons évité d’en parler 
parce que nous n'avions pas sur €e sujel des données certaines. Mais l’exa- 
men des courbes d'égal affaissement (fig. 1 de la Note du 20 août) et de 
leurs brusques changements de direction montre qu’à des affaissements 
dans le continent pourraient très bien correspondre, ou Ja stabilité, ou 
l'exhaussement des rivages les ne voisins, et réciproquement. 

» Mais tous les raisonnements qu’on peut faire sur ce sujet sont loin de 
donner la certitude de l’ affaissement ; aussi avons-nous indiqué cette hypo- 
thèse comme seulement plausible, et admissible jusqu’à PERS du con- 
traire. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur les chaines de monlagnes et leurs PT avec les 
lois de déformation du sphéroïde terrestre. Note de M. A. DE Grossouvre, 
| présentée par M. Daubrée. ; 

“«L été des tions que 1x onyobserve : à 1 surface du ee a de- 
puis longtemps démontré le recul sep 1e vers le sud, des zones Pl 
sées. = 
LD Ainsi J'on a reconnu, dans notre hémisphère boréal, pe à 
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» Pour un fluide homogène, Laplace a démontré (Chap. TT) que la 
figure elliptique est la seule figure d'équilibre possible et qu’elle est réalisée 
par deux ellipsoides de révolution, dont l’un est très aplati et dont l’autre 


diffère peu d’une sphère; pour ce dernier, l'examen des formules de La- 


place fait voir que l’ellipticité (ou aplatissement) est, toutes choses égales 
d’ailleurs, en raison inverse de la densité de la masse fluide. 

» Dans le Chapitre IV, Laplace montre que, pour un fluide, dont les 
diverses couches augmentent de densité en allant de la surface au centre, 
la figure d'équilibre est également un ellipsoïde de révolution, et que, 
pour chaque couche, l’ellipticité est d'autant moins grande qu’elle est plus 
rapprochée du centre. 

» Il est facile, en partant de ces données, de conclure la loi de déforma- 
tion de la Terre, supposée primitivement fluide et se refroidissant progres- 
sivement, en se rappelant d’ailleurs que la densité des matériaux terrestres 
augmente en se rapprochant du centre. 

» Le refroidissement successif de la masse fluide a amené ultérieure- 
ment la formation d’une première croûte, ayant la figure d’un ellipsoïde 
de révolution, dont l’ellipticité était déterminée par les conditions dans 
lesquelles se trouvait la masse fluide au moment où la solidification a coni- 
mencé. | rÊsE 

» Le refroidissement continuant, le noyau fluide interne s’est contracté 
plus vite que l'écorce solide : les tensions supportées par celle-ci sous l’in- 
fluence de son poids et de la réaction du noyau fluide ont été en augmen- 
tant progressivement, il en est résulté des plissements et des tassements 
| dans les parties qui offraient moins de solidité ; puis il est arrivé un moment 
où la limite de résistance a été atteinte et alors une débâcle plus ou moins 
subite s’est produite : l'écorce solide s’est affaissée en se brisant etse plis- 
sant de manière à épouser la forme du noyau liquide qui lu servait de 
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noyau fluide réduit, dont la figure d'équilibre était un nouvel ellipsoïde de 
révolution ayant une ellipticité encore moindre que celle du précédent, 
pour les raisons déjà données. 

» On voit, par suite, que les figures successives de la Terre ont été des 
ellipsoïdes de révolution dont l'aplatissement a été successivement en di- 
minuant : en d’autres termes, le diamètre de l’équateur a diminué plus 
rapidement que l'axe des pôles et il en est résulté que les grandes défor- 
mations ont été en s’éloignant de plus en plus vers le sud. 

» C’est ce résultat que l’on à exprimé sous une autre forme, comme 
conséquence de l'observation directe, en disant que dans les zones plissées 
le massif résistant était au nord et que l’effort de refoulement venait du 
sud. Le massif résistant situé au nord de la région plissée a donc conservé 
une sorte de stabilité relative : il a constitué l’obstacle, das Vorland de 
M. Suess, contre lequel la zone plissée est venue buter. 

» Celle-ci s’est donc trouvée exactement dans les conditions réalisées 
par les expériences de M. Daubrée (Géologie expérimentale. Chap. II, p.289), 
où des couches flexibles appuyées contre une butée fixe sont soumises à des 
pressions latérales, c’est-à-dire exercées dans le sens de leur longueur. Ces 
expériences expliquent ce qui a dû se passer, lorsque les couches de la ré- 
gion plissée ont été refoulées contre l'obstacle placé au nord et rendent 
compte des phénomènes de dyssy métrie transversale et de tassement suc- 
cessif des plis contre le massif résistant, phénomènes présentés par toutes 
les régions fortement disloquées. 

» Le mouvement progressif de plissement a pu avoir lieu d’une manière 
continue ou par saccades : les deux hypothèses s'expliquent également 
dans notre théorie, suivant la manière dont on fait varier les conditions de 
résistance et de plasticité de la zone plissée. 

»-Entre les diverses époques de crise, dont le nombre est relativement 
restreint et dont chacune a pu avoir une durée correspondant au dépôt de 
plusieurs étages géologiques, il a existé des périodes de calme-plus ou 
moins prolongées, comme celle qui correspond, par exemple, aux terrains 
secondaires, pendant lesquelles l’écorce terrestre n’a éprouvé que de 
légers plissements qui se sont traduits par les transgressions relatives des 
couches successives. 

» À chaque crise subie par le sphéroïde terrestre, il ÿ a eu réaction de 
l'écorce solide sur le noyau fluide, et il en est résulté une série de roches 
éruptives et de filons métallifères. Il est naturel de penser que chaque fois, 


LA 
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la réaction $’étant produite à à peu près dans les mêmes conditions, il en est : 
résulté la même suécession de phénomènes éruptifs semblables. 

» En dehors des mouvements qui sont dus aux contractions subies par 
l'écorce terrestre, celle-ci éprouve encore des ondulations microsismiques 
ou mouvements vibratoires continus d'intensité très faible qui ne peuvent 
être constatés que par des instruments spéciaux d’une grande sensibilité ; 
ces mouvements se rattachent probablement au déplacement relatif de 
l'écorce solide et du noyau fluide qu'elle FACE et au frottement qui 
en résulte. 

» En résumé, les résultats auxquels nous venons d’arriver par des con- 
sidérations purement théoriques concordent complètement avec les deux 
grands faits reconnus dans les mouvements orogéniques : JL 

» 1° Recul progressif vers le sud des zones plissées ; 312089 GS ASE 


» 2° Formation successive des plis contre le massif er situé d6 
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que son plan passe toujours par l'axe instantané OX et que l’un de ses côtés 
décrive le plan normal à OX; l’autre côté décrira le cône (Gr) 
» La projection de l'accélération d'un point sur son rayon de rotation est 


le produit du rayon vecteur de ce point par la projecüon de la droite OD sur la 
normale O1 au cône que décrit ce rayon. » 


L'auteur donne ensuite le moyen de construire le centre de courbure 
de la trajectoire décrit par un point du corps, en s’appuyant sur ce théo- 
rème : « Tous les points du corps situés sur une droite passant par le point fixe 
ont les centres de courbure de leurs trajectoires sur une même droite. 

» On construtra d’abord un cylindre tangent au plan principal OL, le long 
de l'axe OT, du même côté de ce plan que la direction principale OY, et ayant 
pour section droite un cercle de diamètre À, 

» Cela fait, soient OQ une droite menée par le point fixe, E le point où elle 
perce le cylindre ci-dessus; portons, à partir de E, sur la génératrice du cylindre 
et dans le sens de l'axe positif OI, une longueur constante EF — w?. La droite 
OF sera l'axe de courbure pour la trajectoire d’un point quelconque M de OQ ; 
MC perpendiculaire sur OF sera la normale principale et C le centre de courbure 
de cette trajectoire. » 


ARITHMÉTIQUE. — Sur les égalités à deuë degrés. Note de M. Mrenez Frocov, 
présentée par M. Haton de la Goupillière. (Extrait par l’auteur.) 


Ce travail est relatif aux propriétés des groupes de z nombres dont les 
premières et les secondes puissances donnent des sommes respectivement 
égales, propriétés qui n’ont pas encore été signalées par d’autres auteurs. 
Lorsqu'on a simultanément a, +a,+...+a,—=A,;+A:+...+ A, el 
a+a+...+a;,= A+ AS +...+ A, ce que j'appelle une égalité à deux 
degrés, je démontre qu'on peut augmenter ou diminuer de la même quan- 
tité tous les termes de cette égalité, les retrancher d’une même quantité, 
les multiplier ou diviser par la même quantité, etc. Ensuite j'indique des 
méthodes expéditives pour déduire de telles égalités au moyen de simples 
identités ou en combinant entre elles des égalités données. Enfin je donne 
une règle pour répartir 2n° nombres consécutifs de toute progression 
arithmétique en r groupes égaux à deux degrés. J’estime que ces propriétés 
peuvent avoir des applications dans la Géométrie et dans la pratique. 
Legendre, dans le supplément de son Essai sur la théorie des nombres, réédité 
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en 1816, a indiqué les moyens de décomposer un nombre donné en quatre 
carrés, tels que la somme de leurs racines soit égale à un nombre donné, 
mais ce travail n’a aucun rapport avec celui dont je me suis occupé. » 


ASTRONOMIE. — Spectre maximum de Mira Celui (!). Note de M. J. Noruax 
Lockyer, présentée par M. Mouchez (*). 

« Je désirerais appeler l'attention de l’Académie sur le spectre que pré- 
sente actuellement Mira Ceti, dont l'éclat a atteint son maximum le 15 du 
mois précédent. Dans une Communication que j'ai faite récemment à l’A- 
cadémie, j'ai indiqué que les étoiles de la classé à laquelle apparüent 
Mira sont des essaims de météorites éparses comme les comètes et que, 
lorsqu'elles sont variables, leur variabilité est due à des collisions qui se 
produisententre deux éssaims dont les centres sont le plus rapprochés es 
de l’autre (passage au péri-astre) au moment du maximum. 

» En d’autres termes, nous pouvons considérer les variables de cette 
classe comme des étoiles doubles qui naissent ou comme des essaims qui 
se condensent et qui possèdent deux noyaux; le compagnon est invisible, 
soit à cause de la proximité de l'étoile principale, soit à cause de son faible 


éclat. H est Clair que la variabilité se manifestera 1 le plus fréquemment 
por Par raison se au 
début, les météorites sont à une trop grande sin 


dans Les essaims ayant une condensation moyen 


breuses collisions se produisent et que, à la fin, les mé étéorites rates de 


l'essaim DUT Es sont attirées dans l'orbite de l’essaim plus petit gravi- 


ou autour du premier, de sorte qu’il passe inaperçu (à passes clear). 2 
2% dt, l'élu | joue Pine hypothèse: 
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Bunsen, ou dans la lampe à esprit-de-vin; la seconde, celle à à — 546, est 
la cannelure jaune citron du carbone commençant à 564; on la voit 
modifiée cependant, masquée qu'elle est par les effets de la cannelure 
. absorption du manganèse à 558 et par ceux de la cannelure du plomb 
DE 

» La teinte noire des SEE qui séparent les cannelures brillantes 
montre qu'il ne peut y avoir qu'une faible continuité dans le spectre des 
météorites et, partant, que l'absorption est celle de la lumière des canne- 
lures du carbone. 
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pagné de conditions cométaires et que cet accroissement est dû à un plus 
fort rayonnement du carbone. 
» Dans la figure ci-jointe, on compare le spectre de Mira à ceux des 
RE d’ Encke et de Wells. Dans quelques comètes, la cannelure du car- 
bone s'arrête brusquement à 546, exactement comme cela a lieu dans Mira 


Ceti. » 


nd te à done d'atda à ul fo Le à nest 


COSMOLOGIE. — Sur les rapports mutuels des météorites et des: étoiles 
filantes. Note de M. Sraxisras Meunier, piéeenies par M. Janssen. 
(Extrait) (!). 


« À l’occasion de la Note adressée à l’Académie-par M. Lockyer, sur la 
constitution de l'étoile variable o de la Baleine, je crois devoir faire re- 
marquer que plusieurs astronomes semblent se laisser aller à un entrai- 
nement irréfléchi quant à la signification des météorites. On peut lire par 
exemple, à cet égard, le discours prononcé en 1886, à Bufalo, par M. H.-A. 
Newton, devant l'Association américaine pour l'avancement des Sciences. 

» A la suite de la découverte de M. Schiaparelli sur l'origine cométaire 
des étoiles filantes, démontrée par des circonstances de périodicité, ona. 

E posé e en fait que les météorites ne sont que des étoiles filantes arrivant au 
tact du sol avant la oucs re inégale qui dissipe a plupart des mé- 
téores cosmiques. | ERRS l 


[7 Rs s 


» Or c’est là une re aussi ee que Te en vertu de : 
ee à MU de la chute de Lancé (1772), on identifiait le phéno- 
ne ar explosion de la foudre. Les savants du {siècle der- 
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les bolides à météorites sont toujours extrêmement bruyants, et il n'y a 
aucune transition entre les deux types, ce qui doit tenir à une différence 
au moins dans leur état physique. En second lieu, les étoiles filantes 
sont périodiques et les météorites ne le sont pas. 

» Si les unes et les autres étaient deux formes d’un même phénomène, 
c’est pendant les pluies d'étoiles filantes qu'il devrait y avoir le plus de 
chance d'observer la chute des s pierres ou des fers, Or il est remarquable 
que cela n'a pas lieu: jusqu'en 1885, on n'avait jamais vu de météorite 
coïncider avec une averse d'étoiles. Le 27 septembre 1885, il tomba ce- 
pendant à Mazapil, au Mexique, pendant une pluie estimée à 75 000 étoiles 
à l'heure, une masse de fer de 8 livres anglaises, ayant d’ailleurs tous les 
caractères ordinaires des météorites. 

» Cette rareté est d'autant plus étrange, même dans l'opinion de l’indé- 
pendance absolue deS deux phénomènes, qe tombe de temps en temps 
de vraies averses de météorites, donnant jusqu’à 100000 météorites, comme 
on l’a assuré pour le phénomène de Pultusk en 1869. Or, de toutes ces 
chutes si abondantes, non seulement aucune n’a eu lieu durant une pluie 
d'étoiles filantes, mais encore aucune ne s’est produite en août ou en no- 
vembre, qui sont les époques les plus riches en débris cométaires : Knya- 
hinya est du 9 juin; l’Aigle, du 26 avril; Pultusk, du 30 janvier; Mocs, du 
3 février; etc. On ne voit pas pourquoi, d’une manière fortuite, il n’y 
aurait pas coïncidence des deux ordrës de phénomènes; tellement que si, 
après l’indépendance tant de fois constatée, il arrivait qu'un jour une 
averse de météorites coïncidàt avec une grande pluie d'étoiles filantes, on 
n'aurait aucun droit d’en conclure l'identité de nature et d’origine. 

Il est vrai qu'on pourrait essayer d'expliquer la non-concomitance 
des étoiles filantes et des météorites, en insinuant que les unes et les autres 
dérivent d’un même tout, mais que, comme elles ont des dimensions fort 
différentes, un triage s’est réalisé entre elles. Mais alors les éléments gros- 
siers ainsi triés et qui sont les météorites devraient manifester, de leur côté, 
une périodicité qui, pour être différente, ne devrait pas être moins mani- 
feste que celle des étoiles filantes. 

» En tous cas, si la communauté d’origine des deux ordres de ro 
même supposée réelle, ne se traduit par aucune circonstance constatable, 
il ne reste aucun motif de l’admettre. La plupart des astronomes qui dis- 
cutent ces questions n’ont pas étudié en détail la-structure des divers 
types de roches cosmiques Les conditions extraordinairement complexes 
que suppose, par exemple, la constitution intime du célèbre fer de Pallas, 


C. R., 1888, os Semestre. (T. CVII, N° 21.) TITI 
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sont absolument incompatibles avec la supposition d’une origine comé- 
” et cet argument dispenserait d'en chercher d’autres. 

) Convaincus que nous sommes de l'unité de substance des étoiles 
ES et des comètes, nous persistons à voir dans le phénomène météo- 
ritique un ordre de faits parfaitement distincts et dont la théorie n’est pas 
touchée par la dernière Communication de l’astronome anglais. » 


PHYSIQUE. — Tensions de diverses vapeurs. Note de M. On. Anroine. (Extrait.) 


« Dans cette Note, je me propose d'analyser les tensions des vapeurs 
d’après la formule générale 


- #:1000 \:. 
_logp = A(D - — le 
» Pour les vapeurs ci-après, on à : 


Éther chlorhydrique.......... | os 1,0719; D=.6,0882$ 60 dt af 


Ammoniaque.... SÉRRNS A 1,49053. .. DE 3,M99:.7. 92m TR 
Chlorure de bore............. À =0,0a90;,; : D= 712684 V=t+ 230 
Essence AE TÉrÉÉMRIRE. 24: Aa, 1685;  D— 3,56790; 0—41+ 286 
Protoxyde d'azote e.. Le Chan Bts PEDE A 400%: 0 — #+ 1000 


Hydrogène sulfuré ...........  A—o,7»176; D— 9,628;  0—4-+ 238 

Esprit-de-bois........ Hremomonts in Aodipé > oo) mr 66 mé + és 

ne RE 0 

V: Havre & ms af A R=+. AUS LA D=. 3 6; PERTE La F4. 
apeur de soufre... Fee _AZ=2,6 150; . 22 3/7 VE 16 

Chlorure de phosphore REA PE: TAN PERS ue: | 6= A 


FAR pe Alaunriarsrssre , D 6,1, 0; Br 216 A 
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Ï 
a(;) | 
» Lorsque 6 grandit, _ diminue très rapidement. La fonction (2) 


tend à devenir constante, el, comme d8 = dt, on aurait, comme première 
approximation, 


d 
VT SCOnSti= À 2,3012. ose 


Intégrant et passant aux logarithmes ordinaires, 
log p = logA +14 QU ED) 


Pour le protoxyde d'azote, par exemple 4 — 100 ++, M. J. Bertrand a 
donné pour cette AE — | 


p= Go = G(roétar = (G x rot) (ro) = Aro 


Pour le chlorure de chaux ammoniacal, on trouve 0 > 1000 +4. Il est 
Hips simple alors daoper pour cette mens la forme se p=e+n, et 


j'ai (et | < 
| MNovsstese +0, 0234, 


PHYSIQUE. — Sur " décomposition dêss sels haloïdes d’ argent sous l’ ne 
2 ré la lumière. Note de M. EG pin Pat Re AiRtRRDE 
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«Il a dés ee que j ai PRE pue ne années 
‘que la décomposition des sels haloïdes d'argent, provoquée par la lumière, 
_ peut être considérée comme une dissociation, telle que la produit la cha- 
_ leur. On observe, en effet, Ainulr nanas ee d'argent, les 
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progressivement à mesure que la concentration de la liqueur augmente. 
Il existe toujours une dissolution dont la concentration est telle que la 
force électromotrice qui s’y rapporte soit nulle. Il en est de même pour 
toutes les dissolutions de concentrations plus grandes. 

3° Si l’on place successivement l’auge à des distances plus grandes 
de la source lumineuse, de manière à faire décroître la température acti- 
nique de la lame totalement éclairée, on constate que la concentration de 
la liqueur circulant dans l’auge, à laquelle se rapporte la force électro- 
motrice, de valeur nulle, va en diminuant de plus en plus. 
4° On dispose l’auge à une distance D de la source, et l'on y fait cir- 
culer la dissolution de concentration c pour laquelle la force électro- 
motrice est égale à o. Si l’on rapproche progressivement l’auge de la 
source lumineuse, il se développe une force électromotrice qui prend des 
valeurs régulièrement croissantes. Si on l’arrête à la distance 4 de la 
source, la force électromotrice atteint la valeur qu’elle aurait prise si l'on 
avait, initialement, placé l’auge à la distance d de la source. 
Inversement, l’auge étant placée à une distance telle de la source qu'il 
y ait développement de force électromotrice avec la dissolution employée 
et qu’on l’en éloigne graduellement, la force électromotrice décroît d’une 
manière continue et devient nulle à la distance à laquelle il aurait fallu ini- 
tialement placer l’auge pour che une Le RpoAes Se à o, 
avec la dissolution employée. 
> 5° Si l’on opère avec des Lee identiqtiesp 0 placée) à une 
. invariable de la même source, on trouve que, en faisant circuler 
dans l’auge une dissolution de concentration c, on obtient une force 
électromotrice de valeur f et, en employant une dissolution de concen- 
nt c’, une force électromotrice de valeur f”. 
_» Si, dans le premier cas, on substitue à la nl 


fessier’ à 


tion dé si iqteur dé | 
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motrice décroit lentement et d’une manière continue jusqu’à ce qu'elle se 
soit fixée à sa valeur primitive. 

Dans le premier cas, l'accroissement de force électromotrice est la 
conséquence de la diminution progressive de la concentration résultant de 
la décomposition de l’eau par l’iode sous l'influence de la lumière. Cette 
diminution de concentration est d’ailleurs rendue visible par la décolora- 
tion de la dissolution. 

Dans le second cas, la diminution de la force électromotrice résulte 
de l'accroissement de concentration de la dissolution, déterminé par le 
rétablissement de la circulation. 

» 7° Les mêmes faits s’observent avec le bromure et le chlorure d’ar- 
gent. Seulement, dans les mêmes conditions d'expérience, la concentra- 
tion de la dissolution, à laquelle se rapporte la force électromotrice nulle, 
dépend de la nature du sel sensible. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Chlorhydrates de benzidine; leur dissociation par l’eau. 
Note de M. P. Perrr, présentée par M. Berthelot. 


« Il existe deux chlorhydrates de benzidine, C?*H'?A7°,2HCI et 
C*H'°Az°, HCI. Le premier, le dichkihydrate, s'obtient en dissolvant 
la base dans l’acide chlorhydrique étendu en excès; il peut être sublimé, 
se dissout à 10° dans quatre fois son poids d’eau, est insoluble dans HCI 
concentré. Le second, le monochlorhydrate, obtenu par MM. Schmidt et 
Schutz en traitant le dichlorhydrate par une grande quantité d’eau, est 
ë lee soluble dans l'e eau Le se e dissout facilement . dans l'étendu. Je e me = 
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» Je joins à ces données la chaleur de dissolution du monochlorhydrate; elle est de 
+ sie 5. 
» On déduit de ces nombres la quantité de chaleur mise en jeu par la transformation 


du dichlorhydraté én monochlorhydrate et H CI : 
| C#HitAzt, 2 HCI solide — C**H'?Az?, HOI diss. + HCI diss. ... — 11%, 9. 


» Ceci posé, je dissous dans 1lit d'eau des poids croissants de dichlorhydtate. Tant 
que + poids de sel est inférieur à 58",4, on a des dissolutions limpides; au-dessus de 
ce poids, il se précipite du monochlorhydrate cristallisé. 

» Si l'on prend pour abscisses les poids en décigrammes et pour ordonnées les 
quantités de chaleur absorbées en petites calories, on peut représenter le phénomène 
par les deux droites 


(1) Let More 
(2) Y=2; 33(T +1,03): 


la première pour les poids inférieurs, la seconde pour je poids supérieurs à 5e ho 
» La quantité de chaleur absorbée croît proportionnellement au poids A la 
valeur Q,, correspondant à 58", 4 par litre. Pour les poids plus grands, la quantité de 
chaleur absorbée par la dissolution de 58,4 + « est représentée par 
Q—=Q,+Ka, K—», 33. 


» Pour Hbrnine l'influence de l'acide Due j'ai dissous un poids con- 


stant de dichlorhydrate dans 1'it d’eau contenant des qi croissantes de HCL 
» J'ai obtenu les nombres suivants : “ HERES 
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libre dans la liqueur filtrée. J’ai employé une solution étendue de potasse (1% = 20lit). 


» ee nombres obtenus varient légèrement avec la température; ils croissent d’en- 
viron + pour une élévation de 50e. 


» S l'on prend pour abscisses les poids en décigrammes de sel dissous dans rit d’eau 
et pour ordonnées le nombre de centimètres cubes de potasse employés à neutraliser, 
on peut représenter, vers 12°, le phénomène par les équations 


ÿ =0,268 x, y —=0,668 (x — 106); 
la première pour les poids inférieurs, la seconde pour les poids supérieurs à 58,4 par 


htre. 


» Nous avons remarqué déjà que, pour cette concentration, 58,4 par litre, du mono- 
chlorhydrate cristallisé se déposait. 


» Nous pouvons donc conclure que le dichlorhydrate de benzidine est 
dé Doc par l’eau suivant deux lois distinctes : 

» 1° SE qe la concentration n’atteint pas 58,4 par Ltre, une fraction 
constante, 55, du sel est décomposée en monochlorhydrate dico et HCI 
dissous. | 

» 2° La concentration dépasse 58,4; du monochlorhydrate cristallisé se 
dépose; la quantité 5 de dichlorhydrate détruit est la somme de deux 
termes : l’un constant, 5,, qui est la fraction correspon dant à 58, 4 ; l’autre 
proportionnel à F excès a poids sur LOY On peut donc écrire 
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siper mes doutes et me permettre de signaler aujourd’hui deux niveaux 
distincts de grès, le grès proprement dit de Glauzy, à grains fins, presque 
quartziteux, contenant des Orthis et aussi des Trinucleus, et le grès plus 
te qui restera le conglomérat carbonifère. 

» Un second résultat, non moins intéressant pour la stratigraphie de la 
région, c’est la distinction, à titre d'horizons nettement différents, des 
calcaires jaunes à Hemicosmules et à Orthis actoniæ déjà signalés par moi, et 
le grès de Glauzy à Trinucleus. Ce grès ne présente pas les Hemicosmutes, 
mais d’autres fossiles, peu favorablement conservés, qui ont fourni à 
l'examen de M. de Koenen, non sans quelque doute, Orthis patena Salter, 
Strophomena expansa Sow., Str. patena Salter, Tentaculites anglicus 
Salter.…. 

» Mes ressources locales en documents paléontologiques ne me per- 
mettent DE d’être plus explicite que le savant professeur de Gôttingen ; je 
m'entiens à l'appréciation des caractères pétrographiques respectifs et des 
relations stratigraphiques des deux termes signalés : très différents par 
leur nature,. calcaire d'une part et gréseuse de l’autre, ces deux termes, 
dans la région où ils s "observent, donnent lieu, au point de vue stratigra- 
phique, entre eux et avec le vrai conglomérat du culm, à des constatations 
nouvelles que je ferai sous peu connaître. | 

» Il ne sera pas sans intérêt de constater une tan fois la coexis- 
ne sur un point géographique très circonscrit, d’ horizons fossilifères 
très nombreux : terrain houiller, culm, schistes à Cardiola interrupta, 
grès à Trinucleus et calcaire à Hemicosmites, schistes d’ Angers, armoricain à 


Dinobolus, et peut-être même (?) schistes Reis de la j'EnRS première 
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est la forme femelle, au stade de reproduction, d’un genre de Lernée 
voisin des Lerneonema M. Edw., Lerneascus Claus, Lernæeniseus Les. 


» Îlest composé d’une tête arrondie, de 2mm à 3mm de diamètre, armée de trois 
grandes cornes recourbées et d'antennes en bad de pince. À la suite, un long cou 
s'attache à un thorax cylindrique, avec un court abdomen suivi de dore grands sacs 
ovigères. La tête et une partie du cou sont enfoncées dans le corps de la Sardine, et par 
ses cornes recourbées la tête est solidement fixée et résiste aux tractions. Les points 
où l'animal se fixe sur la Sardine sont, par ordre de fréquence : la terminaison posté- 
rieure de la nageoire dorsale, l'œil, la paroi abdominale, la naissance de la queue. 

» Ordinairement, les Sardines ne portent qu’un seul parasite, mais quelquefois deux ; 
J'en ai observé une seule fois trois. 

» La tête du parasite jouant le rôle, dans les tissus de la Sardine, de corps étranger, 
y détermine un véritable abcès qui ne manque pas d’être fort grave, car la zone inflam- 
matoire atteint plus d’un demi-centimètre de diamètre, ce qui, rapporté aux dimen- 
sions d’un homme, représénte une tumeur grosse à peu près comme le poing. 

» Si l’on fait des coupes dans ces abcès, on trouve que les fibres musculaires péri- 
phériques sont écartées, lacérées, et leurs interstices remplis de tissu conjonctif 
fibrillaire, disposé par couches concentriques formant une petite sphère que l’on dé- 
tache facilement par simple dissection. Un peu plus profondément, on trouve quelques 
vaisseaux qui semblent dilatés, puis, autour d’eux, des cellules à gros noyaux en 
grande abondance, qui prennent plus loin l'aspect des leucocytes du pus et sont rem- 
plies de très fines granulations. Enfin, ces cellules, devenues libres et de forme irré- 
gulière, mêlées à des fibrilles conjonctives et à quelques globules sanguins, rem- 
plissent la cavité de l’abcès dont la tête du parasite occupe le centre. Le liquide 
purulent ainsi formé sert à la nourriture du parasite, et l’on retrouve kel à 
granulations dans son intestin. = _—; — 

» La suppuration me paraît être “entretenue par les deux petites. antennes en a forme * 
de pince ; l’un des mors dela pince, Je plus long, est cannelé et une petite masse glan- ; 
dulaire es est située à às sa RE sil est ee Re excitant it sécrété cette 
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conditions d'existence de la Sardine et de son parasite, et contrôler les ren- 
seignements fournis par les pêcheurs. Ceux-ci distinguent à Banyuls deux 
sortes de Sardines : l’une de belle apparence, grande, large, forte, à dos 
vert, à ventre argenté, qu'ils ne pêchent qu’au large pendant la belle saison ; 
l’autre, au contraire, plus petite, plus maigre, au dos d’un bleu intense, 
qu'ils nomment fourmiguére et ne pêchent que sur la côte, en automne et 
au printemps. C’est celle-ci qui porte le parasite, et jamais je n’en ai trouvé 
un seul sur la grosse sardine du large. Les pêcheurs prétendent que c’est 
parce qu’elle est chétive et malade que le parasite (qu’ils connaissent bien) 
l'attaque ; il est probable que la réciproque est également vraie, bien que 
de nombreuses Sardines côtières n'aient pas ou n’aient plus de parasite. En 
outre, cette question est liée à celle très complexe des migrations de ce 
poisson, qui est loin d’être résolue. : 

» J'ai trouvé la Sardine infestée à La Nouvelle, où on la prend dans de: 
grandes seines que l’on tire sur la grève ; au mois de mai, près de la moitié 
des Sardines portaient le parasite. À Collioure, Port-Vendres et Banyuls, 
on trouve au maximum une Sardine infestée sur trente ou quarante ; mais 
ces chiffres sont très variables. 

» À Roscoff, je n’ai pu, au mois de juillet, trouver un seul parasite ; 
mais au commencement d'octobre il en a été trouvé en grande abondance ; 
les pêcheurs disent cependant en avoir vu quelques-uns pendant l’été 
A Roscoff aussi, la Sardine prise près de la côte est plus petite, plus PR 
de moins bonne qualité, et porte beaucoup plus de parasites que celle du 
large, qui. en a fort peu et est beaucoup plus belle? ? PEN da : 

» En résumé, je pense que ce parasite, fort abondant sur et cô res du 
Pollen et du Finistère, étant la cause d’un gros abcès, celui-ci pouvant 
occasionner de graves complications et amener l'épuisement par la conti- 
nuité de la NES doit être la cause dé, la perte d’un DE 
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( 845 ) 
sant les données recueillies par M. Joseph Martin dans ses pénibles voyages 
de 1883 et 1884. Les seize feuilles, accompagnées d’un tablean d’assem- 
blage, indiquent le relief d’un sol au moyen de courbes horizontales. Des 
couleurs conventionnelles représentent les essences dominantes des 
forêts. 

» Sur ce longitinéraire, franchi avec un courage digne d’éloges, plus de 
2000% n'avaient pas été jusqu'alors explorés et M. Martin a fourni à leur 
égard des altitudes et d’autres notions géographiques exactes. 

» Une série de roches, au nombre de plus de 800, a été rapportée et 
offerte au Muséum, ainsi qu'une précieuse collection de minerais d’or pro- 
venant des mines de Vitim, de Nacktouiskaïa et de Nertschink. D’après 
l'examen qu'en a fait M. Stanislas Meunier, autant que le permet l’absence 
de renseignements relatifs à leur gisement, ces roches appartiennent à des 
catégories très diverses. Une place à part peut être faite aux roches érup- 
tives, et spécialement aux roches amphiboliques dont cette collection 
renferme des types remarquables. 

» La traversée des monts Stanovoï entre les mines d’or de Vitim et le 
fleuve Amour coupe, entre autres massifs, des couches d’apparence 
houillère, comprenant des schistes avec calamites, de la houille, des mar- 
bres noirs et gris et des trapps pyriteux. 

» En Transbaïkalie, entre Irkoutsk et Tchita, la série des roches grani- 
tiques est traversée par un ensemble de roches volcaniques, andésites et 
wackes en partie à l’état amygdaloïde : des roches analogues, ainsi que de 
vrais basaltes, ont été trouvés par M. Martin bien plus à l’est, sur les 
bords de l’Oussouri, côte sibérienne de la mer du Japon. 

» Un exemplaire complet de cette Carte est offert par M. Martin à l’Aca- 


démie. » 


M. Dausrée présente à l’Académie, de la part de M. Arihur Issel, une 
relation du tremblement subi en 1887 en Ligurie (Il terremoto del 1887 in 
Liguria), avec quatre Planches hors texte et une Carte. 


« Chargé d’une enquête par le gouvernement d'Italie, M. Issel n’a rien 
négligé pour mener à bien la tâche qui lui était confiée. Après avoir exposé 
la constitution géologique de la Ligurie occidentale, qu'il a tant contribué 
à faire connaître, il a repris l'étude des principaux-tremblements de terre 
qui se sont fait sentir dans la Ligurie et les Alpes maritimes et dont il a 
retrouvé les dates. Il arrive à cette conclusion, que l'aire séismique du 
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23 février 1887 est sensiblement celle des ébranlements du 23 février 1818, 
du 9 septembre 1828 et du 26 mai 1831. 15 
Arrivant au tremblement de terre du 23 février 1887, M. Issel en 
résume les circonstances essentielles : signes précurseurs; moment de 
la première secousse, ses allures, sa durée et sa direction; observations 
faites dans les phares; phénomènes magnétiques concomitants ; influence 
sur les animaux; propagation des ondes séismiques à travers les eaux 
de la mer et le sol; secousses consécutives à la principale; distribution 
géographique des dommages; forme et cHénpe de Paire prose: 
interprétation des phénomènes. Une Carte, à l'échelle de 5, repré- 
sente les directions dominantes des secousses, l'intensité plus ou moins 
grande des dommages éprouvés, les fractures anciennes, failles et filons, 
les sources minérales chaudes et froides ; les axes nr apparents à 
la surface. 
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» Le nombre des morts s’est ess à 597. pour Fe re de Porto- 1 
Maurizio et à 38 pour celle de Gênes, à 474 blessés pour la première et à 3 4 
81 pour la seconde. Quant aux dommages matériels, ils ont été évalués 
à plus de 13 millions de livres pour les deux circonscriptions, à peu près 
également éprouvées, de Porto Maurizio. ne Rens età 2281 000 li- 
vres pour la pores de Gênes. DSi AE 250 ANS ver el 
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